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- 1 -
Sa femme ?
Impossible. Comment aurait-elle pu oublier quelque chose comme cela ?
Quelqu’un comme lui ?
Belinda considéra l’inconnu silencieux qui se tenait aux côtés de son père, au pied de son lit d’hôpital. Grand, des vêtements haute couture juste un peu trop larges, il avait la main gauche enfoncée dans sa poche de pantalon, la droite posée sur le pommeau d’une rutilante canne noire.
Elle ignorait même son nom. Comment pouvait-elle être mariée avec lui et n’en n’avoir aucune connaissance ?
La peur soudain lui noua la gorge.
Les yeux verts étincelants ne quittaient pas son visage. Un impalpable je-ne-sais-quoi — de la colère peut-être ? — paraissait alimenter la flamme qui brûlait dans leur prunelle. Ses traits restaient impénétrables, mais les lignes dures du visage dénotaient une volonté de fer. Cet homme n’était pas du genre à supporter les sots.
Belinda retint son souffle. Elle ne le connaissait pas — comment alors pouvait-on s’attendre à ce qu’elle rentre chez elle avec un total inconnu ? Elle jeta un coup d’œil effrayé à son père. Le sourire qu’il lui retourna lui parut contraint ; ses rides plus profondes que d’habitude. Le désir de Belinda de quitter cette chambre de l’Auckland City Hospital s’évapora comme par magie. Ce lieu qu’elle avait souhaité déserter au plus vite lui paraissait maintenant un sanctuaire accueillant.
Une idée très dérangeante lui traversa l’esprit.
— Si vous êtes mon mari, pourquoi n’étiez-vous pas à mon chevet comme mes parents ? Il y a deux semaines que je suis sortie du coma.
Les mots vindicatifs résonnèrent étrangement dans le silence de la pièce.
Le regard que son père échangea avec l’homme qui se prétendait être son époux n’échappa pas à Belinda, pas plus que l’imperceptible mouvement de son menton.
— Alors ? insista-t-elle en serrant les poings sous les draps.
— L’accident qui t’a fait perdre la mémoire m’a également blessé. Maintenant, je suis suffisamment remis pour rentrer à la maison. Avec toi.
Il y avait énormément de choses qu’il ne disait pas et ce qu’il laissait dans l’ombre suscitait plus de questions angoissantes à Belinda que de savoir que lui aussi avait été hospitalisé.
Le personnel médical et ses parents l’avaient littéralement couvée depuis qu’elle était sortie du coma. Tout le monde était prêt à lui donner des réponses d’ordre médical, mais rien d’autre. Même pas les détails de l’accident qui l’avait plongée dans le coma pendant quatre semaines. Au cours des deux dernières semaines de tests et d’examens, les médecins avaient tenté de trouver la cause de son amnésie et en étaient venus à la conclusion que celle-ci n’était pas en relation directe avec le coup que Belinda avait reçu à la tête lors de l’accident. Elle avait entendu prononcer les termes d’« amnésie traumatique » et d’« amnésie hystérique » dont ils avaient discuté à mots couverts.
Les derniers l’avaient fait frissonner. Cela faisait-il d’elle une folle, se demanda-t-elle, d’avoir choisi d’oublier une partie de sa vie qui, pour n’importe qui d’autre, aurait dû être remplie de choses excitantes, de plaisir et de passion ? Ou alors avait-elle de bonnes raisons de vouloir oublier ?
De nouveau, elle examina l’inconnu. Son hospitalisation récente expliquait le côté négligé de sa mise. Avait-il été handicapé au point de ne pas pouvoir venir la voir ? Un alitement prolongé pouvait-il expliquer sa maigreur ? Belinda n’en doutait nullement : cet homme était de ceux qui prêtent attention au moindre détail et dans d’autres circonstances, il était certain que ses vêtements étaient impeccables.
Une autre pensée lui traversa l’esprit. Avait-on fait coïncider sa sortie de l’hôpital avec celle de l’inconnu ? Elle s’insurgea. On ne lui avait donc pas laissé le choix.
— Non, je ne veux pas. Je ne veux pas rentrer avec vous. Je ne vous connais même pas !
Sa voix affolée résonna comme un cri.
Les pupilles de l’inconnu se durcirent et un muscle joua dans sa joue.
— Je suis Luc Tanner et tu es Belinda Tanner, ma femme. Bien sûr que tu vas rentrer avec moi.
Il hocha la tête en direction du père de Belinda.
— Crois-tu que ton père accepterait de te laisser partir si je représentais une quelconque menace pour sa chère fille ? Sois rassurée, tu me connais très bien.
Il y avait comme un sens caché dans sa voix qu’elle ne saisissait pas, mais suffisant quand même pour la faire frémir. Elle secoua légèrement la tête pour se débarrasser de la sensation. Ce que disait l’inconnu
— Luc, corrigea-t-elle mentalement — paraissait sensé, mais à l’arrière-plan de son esprit, un petit détail la retenait encore.
— Pourquoi ne puis-je rentrer avec papa ? Au moins jusqu’à ce que la mémoire me revienne ?
Elle se raccrochait à des fétus et elle le savait.
— Et si tu ne retrouves jamais la mémoire ? Devrons-nous oublier pour toujours que nous sommes mariés ? Oublier les vœux que nous avons prononcés ?
Belinda perçut comme une veine d’acier dans l’intonation de l’inconnu et un frisson glacé la traversa. C’était une bonne question, oui. Que se passerait-il en effet si elle ne recouvrait pas la mémoire de tous ces mois perdus ? Et pourquoi, alors qu’elle pouvait se remémorer tant d’autres choses, n’avait-elle aucun souvenir de leurs fiançailles ou de leur mariage ? De l’amour qu’ils devaient normalement éprouver l’un pour l’autre ?
Une autre idée la tourmentait. Avaient-ils été intimes ? Sûrement, car même en cet instant, quelque chose, une sorte de courant chaud passait entre son corps et celui de cet homme, comme s’ils se reconnaissaient, alors que son esprit refusait de l’accepter.
Il était, en effet, très séduisant malgré cette expression distante qu’il arborait tel un guerrier son armure. En étudiant ses traits — la ligne légèrement ombrée entre la pommette et la mâchoire traversée par une fine cicatrice rose, la lame droite du nez, la courbe sensuelle des lèvres — les joues de Belinda se colorèrent. Avaient-ils été couchés l’un à côté de l’autre, se délectant de leur odeur, de leurs réactions, de leur plaisir ? Avait-elle enfoncé les doigts dans ces cheveux couleur de sable pour l’attirer contre elle ?
La voix de l’inconnu lui fit l’effet d’une caresse sensuelle, douce comme du velours. Manifestement, devant son refus, il essayait une autre tactique.
— Belinda, je sais que tu es effrayée, mais je suis ton mari. Si tu ne peux pas avoir confiance en moi, à qui d’autre te fier ? Nous ferons tous nos efforts pour cela.
Sa voix se fit plus enjôleuse.
— Et si tu ne retrouves jamais la mémoire, nous nous inventerons de nouveaux souvenirs.
De nouveaux souvenirs ? Pourquoi cette pensée la remplit-elle d’une terreur mortelle ? Belinda jeta à son père un regard implorant.
— Papa ?
— Tout va bien se passer, ma chérie. En outre, tu sais que ta mère et moi avions prévu de voyager un peu. Nous avons retardé le voyage à cause de ton accident. Maintenant que Luc et toi êtes rétablis, nous pouvons remettre nos projets à l’ordre du jour. Rentre avec Luc, ma chérie. Tout ira bien.
Etait-ce un effet de son imagination ou bien son père parlait-il avec un peu trop d’emphase ?
— Le médecin a signé ta décharge. Il est temps de rentrer chez nous.
Luc lui tendit sa main gauche. Une alliance en or brillait à son annulaire. Sans doute la lui avait-elle passée au doigt devant témoins en lui déclarant son amour ? Soudain, Belinda s’aperçut que son propre annulaire était nu. Il n’y avait même pas une trace sur sa peau indiquant qu’elle avait porté une alliance.
— Ah oui, bien sûr, tes bagues, s’exclama Luc.
Glissant la main à l’intérieur de sa poche de poitrine, il en tira deux bagues, avant de boitiller jusqu’à son chevet.
A la surprise de Belinda, ses doigts étaient chauds. Ils lui enveloppèrent la main en une étreinte douce mais indéniablement possessive. Une sorte d’instinct la poussa à retirer la sienne. Comme s’il avait anticipé son geste, Luc resserra la pression de ses doigts lorsqu’il l’aida à se mettre debout, tenant toujours sa main captive.
Il lui glissa à l’annulaire l’anneau de platine incrusté de diamants baguette. Comme la lumière faisait étinceler les pierres, Belinda lutta pour maîtriser le frisson qui la traversait. Elle avait la sensation d’avoir été marquée, d’être ainsi devenue la propriété de Luc Tanner. Une impression vertigineuse de déjà-vu — l’image de Luc lui passant l’anneau au doigt, à un autre moment et dans un autre lieu — envahit son esprit et elle tressaillit, aux prises avec un double sentiment d’excitation et d’attente.
Elle s’efforça de retenir le souvenir, cette conscience enfuie des mois perdus, mais il se dissipa aussi vite qu’il était venu, la laissant vide et seule.
Puis elle prit conscience des longs doigts de Luc lui passant une autre bague, juste à côté de l’alliance. L’étincelant diamant gris-bleu brûlant tel un feu glacé était entouré de diamants baguette plus petits. Devant la taille et la beauté de la pierre, Belinda s’exclama.
— Est-ce… moi qui l’ai choisie ?
Luc fronça ses sourcils sombres, et son expression devint encore plus impressionnante.
— Tu ne te souviens pas de cela non plus ? Un instant, j’ai cru le contraire.
D’une manière ou d’une autre, il avait surpris son flash de mémoire à l’instant où il lui avait glissé l’alliance au doigt. Qu’il la comprenne si bien énerva Belinda, plus même que de se savoir incapable de se rappeler la moindre chose de lui.
— Non, répondit-elle dans un murmure. Je ne me souviens de rien.
— J’ai commandé la bague le jour où je t’ai rencontrée.
— Le jour de notre rencontre ? Mais comment…?
Surprise, elle leva les yeux vers lui. Luc soutint son regard.
— J’ai su dès ce jour que tu serais ma femme.
Le rire de Belinda parut forcé, même à ses propres oreilles.
— Et n’ai-je donc pas eu voix au chapitre ?
— Belinda.
Il prononça chaque syllabe comme une caresse.
— Tu m’as aimé avant. Tu m’aimeras de nouveau.
Il porta sa main à ses lèvres et déposa un baiser sur ses doigts. Ses lèvres étaient étonnamment fraîches et un frémissement inattendu de désir parcourut Belinda. Que ressentirait-elle s’il l’embrassait ? Un baiser lui donnerait-il accès à leur passé, aux souvenirs piégés au fond de son esprit ?
Luc l’attira contre lui. Sa chaleur l’imprégna soudain, s’insinua à travers le tissu léger qui l’habillait et au-delà, sur sa peau. Elle s’écarta, juste assez pour interrompre l’agaçant contact qui faisait palpiter son pouls. Le corps de cet homme ne lui était pas familier mais en même temps il l’attirait. Et cependant, réfléchit-elle, s’ils avaient été mariés, s’ils avaient été intimes, certains souvenirs ne se seraient-ils pas gravés dans sa psyché ?
— L’hélicoptère attend, dit Luc. Nous ne pouvons occuper la piste de l’hôpital plus longtemps que nécessaire.
— L’hélicoptère ? Nous n’allons pas en voiture ? Où allons-nous si loin ?
— Le domaine de Tautara se trouve au sud-est du lac Taupo. Y revenir va peut-être t’aider à recouvrer la mémoire.
— Le lac Taupo ? Mais c’est à presque quatre heures de route d’ici ! Que va-t-il…?
La voix de Belinda s’enroua. Oui, qu’arriverait-il ? Il n’y aurait personne là-bas pour lui venir en aide si la peur qui la taraudait s’accroissait ?
— Que va-t-il ? répéta Luc d’un ton interrogateur.
— Rien.
Belinda baissa un peu la tête et la masse de ses cheveux retomba sur son visage, dissimulant les larmes qui soudain lui piquaient les yeux. Tout en elle criait que tout ceci était une erreur, mais elle était incapable de se rappeler pourquoi. Les médecins lui avaient bien dit que la mémoire lui reviendrait un jour, qu’elle devait cesser de forcer les choses, mais pour l’instant, le trou noir de son esprit menaçait de la noyer tout entière.
— Bon, alors allons-y.
Belinda fit deux pas avec Luc avant de s’arrêter, ce qui le déséquilibra légèrement. Elle remarqua qu’il se servait de sa canne pour retrouver son aplomb. Avait-il complètement récupéré lui-même ? se demanda-t-elle.
Mais elle savait déjà que cette question, elle ne pourrait pas la lui poser. L’homme avait trop d’orgueil pour admettre la moindre incapacité physique ou la moindre faiblesse. S’arrachant à son contact, elle se tourna vers son père, les bras tendus pour l’étreindre.
— On se verra plus tard alors, papa. Tu diras à maman que je l’aime ?
Elle scruta son visage, cherchant une fois de plus quelque chose qui ressemblât à ce qu’elle ressentait elle-même. Mais il refusa de croiser son regard, préférant la prendre dans ses bras et la serrer comme s’il ne voulait plus la laisser partir.
— Oui, c’est entendu. Elle n’était pas assez bien aujourd’hui pour te rendre visite mais nous viendrons bientôt te voir.
La voix de Baxter Wallace s’était faite plus épaisse.
— Baxter.
La voix de Luc parut fendre l’air avec la précision d’une lame et les bras du père de Belinda retombèrent.
— Vas-y, chérie. Tout ira bien. Attends de voir ce qui se passera.
— Bien sûr que tout ira bien ! Pourquoi en serait-il autrement ?
La main posée sur son coude, Luc entraîna Belinda vers la sortie.
Un peu plus tard, quand l’hélicoptère s’éleva au-dessus de la piste, Belinda s’efforça de se rappeler pourquoi elle s’était sentie aussi excitée quand le médecin lui avait annoncé qu’elle serait libérée dans l’après-midi. Tout cela était bien loin, maintenant. Elle n’emportait rien que les vêtements qu’elle avait sur le dos et les bagues à son doigt — des bagues qui lui étaient aussi étrangères que l’homme qui se disait son mari. Elle n’avait même pas une paire de lunettes de soleil pour la protéger de la vive lumière de cet après-midi de fin d’automne.
Elle jeta un coup d’œil à son mari, assis près du pilote dans le cockpit. Son mari. Quoi qu’on ait pu lui dire, il restait pour elle un inconnu et, au fond de son cœur, elle savait qu’il le resterait pendant très, très longtemps.
« Tu m’as aimé avant. Tu m’aimeras de nouveau. »
Les paroles de Luc lui revinrent à l’esprit et elle se rappela tout à coup qu’il n’avait rien dit des sentiments qu’il éprouvait à son égard. Depuis l’instant où elle avait posé les yeux sur lui, pas un seul mot d’amour ne s’était échappé de ses lèvres.
D’en prendre conscience lui fit l’effet d’une douche glacée.
*  *  *
Au moment où l’Eurocopter Squirrel arrivait à l’approche du domaine de Tautara — qui devait son nom à sa position au sommet d’une colline en surplomb d’une petite rivière qui se jetait dans le plus grand lac de Nouvelle-Zélande —, le soulagement envahit la carcasse endolorie de Luc. Il se retint de frictionner sa hanche douloureuse d’avoir dû rester assis dans l’espace confiné du cockpit. Il s’était résigné, pour l’instant en tout cas, à ne pas piloter lui-même l’engin. Sa convalescence après sa fracture de la hanche et une déchirure de la rate avait pris plus longtemps que prévu car une infection osseuse l’avait ralentie.
Le fait de savoir que sa femme était alitée deux portes plus loin, enfermée dans un coma qui avait dérouté ses médecins, avait été pour beaucoup dans son rétablissement. La sortie de Belinda de son coma était intervenue juste au moment où il commençait un programme intensif de rééducation et il s’était lancé comme défi d’obliger son corps à recouvrer sa vigueur habituelle. Il n’avait aucune envie de ressembler à un infirme la première fois qu’elle le reverrait après l’accident. Il avait accompli d’énormes efforts au cours des derniers quinze jours mais cela en valait la peine. Il était sur le point de rentrer chez lui.
Avec elle.
L’hélicoptère suivait le cours d’une des rivières qui se déversait dans le lac — un endroit où Luc emmenait souvent ses invités célèbres pour une partie de pêche à la truite. Il se sentit réconforté à la vue du paysage familier et de ressentir, montant vers lui, l’énergie de la terre qu’il survolait.
Oui, il guérirait plus vite ici en prenant lui-même en charge ses progrès. Sa vie. Comme cela devait être.
Par-dessus son épaule, il jeta un regard vers l’endroit d’où Belinda contemplait le paysage à travers l’une des vitres et une vague de possessivité féroce déferla en lui. Elle lui appartenait. Mémoire enfuie ou pas, les choses redeviendraient ainsi qu’elles devraient l’être — comme avant l’accident.
Les yeux gris-bleu voilés de la jeune femme avaient une expression grave. Son visage était pâle, ses poings serrés sur les genoux. Elle avait à peine bougé tout le temps du vol. Immobilisée dans son passé, supposa Luc. Elle ne se rappelait ni de l’avoir connu, ni de leurs fiançailles, ni de leur mariage. Elle ne se souvenait pas de l’accident. Et une part de lui-même souhaita qu’elle ne s’en souvienne pas.
L’hélicoptère prit de la hauteur en tournant autour du domaine et Luc laissa échapper un sourire de satisfaction. Le domaine était une résidence dévolue à sa propre gloire, connue dans le monde entier des gens riches et célèbres — et jusqu’auprès des familles royales — pour ses nombreux équipements. C’était aussi un foyer pour lui qui n’en n’avait jamais eu auparavant. Dans sa tête résonnèrent soudain les mots que lui jetait son père bien souvent : « Tu n’arriveras jamais à rien. Tu ne garderas rien de ce que tu posséderas. »
— Tu avais tort, mon vieux, jura-t-il en silence. Je suis et j’ai tout ce que tu n’as jamais été ou eu.
Oui, maintenant qu’ils étaient de retour, tout irait bien.
Le pilote atterrit sur la piste qui lui était réservée et Luc débarqua en se retournant pour aider Belinda à sortir de la cabine. Ils se dirigèrent en silence vers le bâtiment principal qui se dressait devant eux.
Brusquement, Belinda s’arrêta à côté de lui.
— Quelque chose ne va pas ? demanda Luc.
Il faisait un gros effort pour ne pas l’enlever entre ses bras et la porter jusqu’à la porte principale.
— Suis-je déjà venue ici ? demanda Belinda d’une voix hésitante.
— Certainement. Bien des fois avant notre mariage.
— Je devrais me souvenir de quelque chose mais je n’y arrive pas. Il n’y a… rien.
Luc sentit croître sa frustration et un bref mais indéniable élan de compassion l’envahit.
Pour s’enfuir aussi vite qu’il était venu.
— Entre donc, peut-être quelque chose attisera-t-il ta mémoire ?
Il la prit par la main avec un sentiment de soulagement quand les doigts fins se replièrent sur les siens, comme si elle avait peur de faire le prochain pas sans lui à ses côtés. Un sourire sévère s’étira sur son visage tandis que son autre main agrippait le pommeau de sa canne. Son incapacité physique resterait à jamais l’héritage de leur brève union.
Que Belinda s’en souvienne ou non, il l’avait ramenée à Tautara Lodge, là où était sa place. Et en franchissant le seuil dans l’imposante entrée au plafond en vitrail, Luc s’efforça de contenir une clameur de triomphe. Désormais, plus rien n’entraverait ses projets.
Personne ne donnerait plus sa parole à Luc Tanner pour la reprendre ensuite.
Et encore moins sa magnifique épouse.
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La fiancée sans passé

Lorsque Belinda Tanner se réveille a I'hdpital, elle ne
reconnait pas I'inconnu qui se tient au pied de son lit, et qui
affirme étre son mari. Elle aurait, dit-il, perdu la mémoire
dans l'accident, le soir de leur mariage, mais cela ne saurait
durer, les souvenirs lui reviendront des qu'il la raménera a

la maison. Pourtant, en dépit de ces paroles rassurantes,
Belinda ne peut s'empécher de penser que cet homme aussi
mystérieux que troublant ne lui dit pas la vérité...

TRISH WYLIE
Le feu de la passion

Pressentie par Alexander Fitzgerald, I'architecte le plus en
vue de Dublin, pour décorer un somptueux palace, Mel
est folle de joie : n'est-ce pas I'occasion inespérée de faire
décoller sa carriére ? Mais lorsqu'elle découvre le visage
de son futur patron, elle sent ses espoirs s'effondrer. Car
I'hnomme qui se tient devant elle et la couve d'un étrange
regard n'est autre que I'amant passionné avec lequel elle a
partagé une aventure d'une nuit, quelques mois plus tot...
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